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w
Une Boulangerie 

four de première cli 
tion. Conditions 
de boa

construite,
d’habité- F. DUHAMELnouvellement 

remière classe et maison
avantageuses moyennant

8.93, RUE CUMltERLAtrih

Peintre, Doreur. Vitrier, 
Tapissier, etc.

AU
Atmosphère et paysages enchaiitenndésire informer ses nombreux amis 

blic, en général, qu’il a transporté son _

MARCHÉ DU QUARTIER BT, étal “ B,”
ci-devant occupé par J. Cassidy, où il tiendra 
constamment un approvisionnement de

Viandes de toutes sortes

et le pu- 
ii étal aules nés garanties. 

S’adresser à Magasin Populaire 1880 -Le Grand Hotel—1880RUE SPâRKS1 OTTIWA. M.LAÜB. DUHAMELP. BRAZBAU, 
No 32, rue Kent, Hull. DEOttawa, 17 juin 1880.

Importateur et marchand de Ce célèbre rendoe-touB |>our l’été ot la 
santé sera conduit sur un bien plus liant 
pied que ci-devunt. Le? nftx ont été nkiuito 
ot la uiruciion entièremenl niuouvollée. I.a 
saison comprend devui» le 1er juin au 1er 
octobre. Prix do îa [tension jtour les .visi­
teurs de |>nssage, $1.50 à $2.00 |wr jour ; 
$8.00 à $17.50 |var semaine ; enfants au- 
dessous de 12 ans, moitié prix . au-dessous 
de 5 ans, accom|>agné de leurs nourri 
gratis ; taux réduits pour les nourrices et les 
domestiques. Les sources et Bains snlphu- 
riques, eallns -•! gssèttx d.- Oâledenla ont une 
réputation universelle comme si^cillquo 
inRullihln dans le cas de rhumutlsmes, 
dyspepsie, maladie» de la peau, du foie, des 

unions et autres alfections semblables ; ils 
mandés par les plus hautes auto-

qui désirent obtenir un guide complet 
nt les rentes, les prix, etc., feront 

oyer leur adrossse, par curttv 
la compagnie du Orand-llôtcl,

J. A. GOT7XXT, Ayant fait ,1e grandes améliorations À son 
étal, lui iH-rmetumi d'exhiber un assorti mont 
plus oonsidéruhle deTapisseries et de decors.J. P. MURPHY,il'hiver, et

Propriétaire. DANS LA MEILLEUR* CONDITION.

Viandes de Choix,PLOMBIER. 
Poseur de tuyuui de vapeur 

et de gax,
POSEUR DE SONNETTES, etc

161, RUE RIDEAU.

Peinture, huile, vitres, mastics, vernis, etc. 
Ottawa, 22 octobre, 1879. lantiers

ises,
ent libéralReconnaissant de l’encouragem 

qu'il a reçu par le passé, il espère que ses 
pratiques lui continueront leur patronage 
dans son nouvel établissement.

Ottawa, 11 Nov., 1879.

Situé au centre des affaires et 
tout près des édifices du parle 
ment, cet hôtel est le rendez-vous 
db tous les hommes d’affaires et 
continue à tenir son rang parmi 
les premiers hôtels du pays.

COIN DBS RUBS DB que les années précédentes, est capable de 
satisfaire tous les goûts.

II remercie ses 
l'eneourag 
sollicite de 
du public en gé 
pouvoir pour tou

IL A TOU OU UN KM .M Aim#

GIBSON, FILS et WtRAOCK,>s- ’IXL'EtiLlSK ET tlMBERLAXIl,lan nombreuses pratiques de 
libéral qu’il en a reçu, et 

veau leur patronage et celui 
réitérai II fera tout en son 

s les satisfaire.

MANUFACTURIERS DR
OTTAWA.i

NTITE pour le commerce de gros.
Le plus grand blissement de la vallée 

d’Ottawa
Tous nos biscuits sont cuits à la va| 

moyen d’un fourneau mobile qui a uni 
cité de 20 quarts de fleur par jour.

ployé» sont des premières moins du 
us ne nous occ

QAIGNOIRES en CUIVRE POLI, en 
IJ FER GALVANISE, en ZINC, etc. 
CABINETS D’AISANCE, EVIERS, etc., 
placés de !a manière la plus convenable. 
Articles de toute sortes pour plombiers.

Toutes les commandes seront promptement 
exécutées.

M. Richard a toujours qn assortiment, des 
plus variés et des plus complets qu’il offre 
aux prix les plus raisonnables.

er ou pour

r inspecter 
ii d’établi' X sont reeom 

ri tés tnédic.
Ceux 

indiqua 
bien d'

e capa- VOLA1LLE8, 
SAUCISSE 8, 

LANGUES,
Ottawa, 20 octobre 1879.Nos

Nolan.Ottawa, 20 octobre 1879.
postale, à

upons que du com- 
;nt et garantissonsJ. P. MURPHY CIIA R € U T Ë II IEpays.

merce de gros seuleme 
pleine satisfaction. VIANDES FUMEES. 

LARD SA LE, etc., etc..
MAISON D EDUCAl ION

FRANÇAISE
SEULE MAISON A OTTAWA

2 septembre 1879. lan.POOR LES
JEUNES DEMOISELLES.

G1B80N, FILS et WARNOCK,

DEMENAGE
JW. P.C.fiÜÎLLAUME

Coin des rues Bank et Queen.

NOUVEAUX CHAPEAUX

AU COIN DU VIEUXCengrégation de Notre-Dame,
Rük Gloucester, Ottawa. L’on trouvera toujours un assortiment de

MARCHE H Y,Viande préparée de première qualitéyiVKK NOIR SOLIDEL’année scolaire de cette Institution com- 
î le 1er de Septembre. Le cours d’études 

médaille d’or, diplôme de 
élèves qui le

, à’t’étève 
cation sou-

8UR LA RUE CLARENCE.
Ottawa, 22 mars 1880.est complet et la 

celle maison, est donnée aux 
terminent.

N. B.—Une médaille d’argent, pi 
par Sou Excellence le Gouverneurs 
sera décernée, à la lin de l’année 
qui se distinguera par une appii 
tenue et par une grande fidélité

Un cours spécial de couture est suivi avec- 
succès par les élèves. On donne une allen 
lion particulière à l’économie domestique.

La Musique, le Dessin, la Peinture, l'Alle­
mand, le Latin, l'Italien sont des extras.

Pour les termes et autres informations, 
s’adresser à

TENU PAR Et vendue à des prix modérés.

Dindos désossées, Vola il les rôties, Languor 
pressées et marinées, Saucisse de Boulogne 
Lard salé, etc., etc.

A, COURCELLK,
Carré du marché By, Nos. 14 et 16. 

Ottawa, 24 janvier 1880

Donne avis à ses nombreuses pratiques 
qu’il a transporté son

Fonds de Magasin
—AU—

Eli M1CH. (JOAILLIER alias NATIONJ’espère sans contredit posséder actu­
ellement l’assortiment le plus élégant 
et le plus complet de mobiliers de 
chambre à coucher en noyer noir, de 
tous les patrons et de tous les prix. 
Ne manquez pas d’examiner ces mar­
chandises chez

D'AUTOMNECOIN DBS 11 UES

Wellington et Bridge, Hull
Brandies et cigares de 

table de première classe, i 
de toutes sortes à volonté.

Les personnes qui visitent Hull en 
ou pour affaires, feront bien de 

cendre à cet hôtel, où ell 
le confort désirable.

19 février 1880.

Porcelaine. Faience. Poterie 

et Lampes.

Les meilleures et les plus économiques
No. 455 Rue Sussex GRANDE VARIÉTÉ DKmier choix, et 

aux ut voiluresOwv

CHAPEAUX!Où il vendra toujours ses 
pleine satisfact 

l’achet

marchandises 
tion pour Ed. O’LEARY,

es trouveront tout DANS IÆS
Livres d'ilistoire, de Prières,

ET D’ECOLE
VENDUS A TRÈS-BAS PRIX.

MAKCHAND TAILLEUR DEMISES GOUTSI J. ERRATT BTSu. SAINT-GABRIEL,
Supérieure. FERRONNERIE

POUR LA

Ferronnerie à bon marché

NaKwln de Menblee du Pelai»,

CHATFIELDFournisseur des Messieurs84 Hue Bldewn.Ottawa, 22 juillet 1880.

UN BON CHAPEAU •2. ItlIK RIDEAU.Un bon assortiment de

POUDRES DE CONDITION D'ALEXANDER T -tNcr <31 93 ETA Ii C.ALLEZ CHEZ POUR
BOULE# POUR les ROGNON#santé pour 

trgenl McDougal & 
Cuzner,

L’AUTOMNE ET L’HIVER 50 CENTSET AUTRES Fourni'seur de Sou Excellence le MAU O T3L 3D
Entrée sur la rue Clarence.

des prix qui conviennent à toutes les 

Ottawa, 10 Nov., 1879.
bouMEDECINES CELEBRES Pliotograplil. xie

140 Rue Sparks,
(autrefois JARVIS)

13 PHOTOGRAPHIES pour $1
HORION et DELORME

MARQUIS DE LORNE

Joseph. Drolet
FABRICANT

d’Eaux Gazeuses,

CHEZ
POUR LES

H. L. COTE,
128, Rue Rideau,

Cheva J. MARTEL, Proprietaire.
Enseigne de la GRANDE TARIERE, 

RUE SUSSEX.
Ottawa, 2 février 1880.

Agent a Ottawa :—C. STRATTON.
Coins des rues Dalhousie et Sainl-Patnck.

Tout en romemunt ses nombreuses prati- 
r lui rendre vielle.mm que», les invite A voni

Il a constamment en main un assortiment 
ilet de

VIANDES FRAICHES, 
SALEES et

A VIS.—Les médecines ci-dessus, célèbres 
J\ dans tout le Canada pour leur efficacité, 
ne se trouvent que chez M. C. STRATTON. 
Je mets donc le public

Pree de la rue Nlcliolaw
iodises qui 
i fantaisie, 
naginer de REMEDE SPECIFIQUE de (iRAY Chemin de fer Canadien du 

Pacifique

roiituiâ.

I ’EPOQUE llxée pour lu réception de sou- 
Ju missions pour lu fourniture du matériel 

le chemin de fer Canadien du 
être livré durant les prochains 

nouveau prolongée jusqu’au

Par ordre,

en garde contre les Propriétaires Ale et Bière de Gingembre, Cidre, 
Soda Water, Crème Nectar, et 

autres breuvages pour l’été.
Les meilleurs breuvages 

distillés de la ville.
Ottawa, 20 mai 1880.

Les Cultivateurs îcontrefaçons.
Ottawa, 3 déc., 1879.T- ALEXANDER. TRADE MAR" LE GRAND TRADE " 

Remède Agluis

la faiblesse sé- «% Jajt

m v puissance et tou-. ■r'
Before Taking les lea maladie# After Taking.
qui sont les suites des habitudes honteuses : 
perte de la mémoire, lassitude des membres, 
douleurs dans le dos, obscurcis 
vue, décrépitude prématurée et plusieurs 
autres maladies qui conduisent à la folie, h 
la consomption ou à une mort précc 
Détails complets dans notre pamphlet, que 
nous envoyons gratis par la malle. WL Le 
remède spécifique est vendu par tons les 
droguistes a $1 le paquet ou six 
pour $5. Il sera envoyé 
réception de la

FUMEES.matérielri>EN,

uSvSex.

#OUlUiMNlOIIMOttawa, 7 nov.. 1879.

AUX INVENTEURS î 
J. Coursolle & Cie.,

J. MARTEL.les travailleurs, les hommes de pro­
fession, en tin mot, tous ont besoin, 
à cette saison de l’aimée, de quelque 
chose qui donne du ion au système 
et les prépare pour le travail.

AI. BILSKY, Ottawa, le 28 janvier 1880.

"I
RES 1

VILLE. I

roulant pour 
Pacifique, à 
quatre a ns,est 
1er Octob

C. B. MAJOR,! PRETEUR SUR GAGES,
No 98, Rue Rideau.

AVOCAT,
Paptneauvllle, Québec.

M. Major suit toutes les cours d’Aylmor, 
ull et Laohule.

Solliciteurs de Brevets d'invention, 
Dessins de Fabrique, Marques 

de Commerce et de Bois.
Agences et Correspondants aux Etats- 

Unis, en Angleterre et eu France.

El P. BRAUN,
Secrétaire.sement derArgent avancé contre Montres, Diamants, 

Bijoux, Vêlements, etc., etc.
Montres neuves et de seconde-main à 

vendre à grand marché.
Ottawa, 29 juin 1880.

LA VIT ALINE !Département des chemins de 
fer et canaux,

Ottawa, 26 juillet100 1880. fora cola en éliminant toutes les im­
puretés du sang.

J. O. ARCHAMBAULT
NOTAIRE PUBLIC, etc.

S’occupera d’affaires professionoelleft, 
ces, collection», etc. : 4 Hull, bureau pr 
pal, do 9 il. a.ni. h 5 h. p.m., à Ottawa, 
Queen, No 82, vis-à-vis le petit marché, à 
LeBreton Flats, de 7 h p m. à 9 h.p.m.

J. COURSOLLE & Cie.,
Chambre Victoria.

/ V/ V ARA, LAPfKHHK à H KM ON, 
VA Avocats, Solliciteurs, Notaires, etc. 

Bureau, Block de Hay, rue Sparks, Ottawa. 
Ont., près du Russell House.

issibb OTTAWA PLATING WORKS T paquets 
franc de port sur PRENEZ LA VITALINE !Vis-à-vis le bureau des Brevets, 

OTTAWA,Deux portes de la rue Rideau. somme requise.Ont. MARTIN O’GARA,
K,
EDWARD P. RBMON

B. P.—Boite 68. dk MEDECIN K de GRAY, 
Toronto, Ontario, Canada.

Cm HORACE LA PI ER R pour toutes les affections des ro 
gnons.

Vendue par tous les pharmaciens.

U. F. GARROW, Ai. A. Olivier 27 avril, 1880.fie. Hull, II) auûl 188(1.Orfèvre, plaquage en or, argent et 
nickel,

No. 18, Rue Nicholas, Ottawa
et de repolissage 
en argent et en 

i plaquage en 
lui donner la

DR. A. ROBILLARD,T. RAJOTTE,
Syndic Offlolol

Pour le comté de Carleton et la ville 
<£ Ottawa, Comptable et Collecteur.

matériel 
et Cie., 

)sé dans 4 ESMONDESAVOCAT. CHIRURGIEN, OCULISTE ET AURISTE.

DrO. DAGEMISau.—Encoignure des rues Rideau et 
ussex, Block d’Egleson, Ottawa, Ont.

wm-ARGENT A PRjsTBR.-m

BUsi Attention spéciale donnée au traitement des 
maladies des yeux et des oreilles. 

Bureau de santé : En arrière de I’llôlel-dfr 
Ville.
—Heures du Bureau de 9 à 4.—

Spécialité de rèp 
d’articles de tous 
argent plaqu 
or sera uniforme, 

demandée.
Ottawa, 18 juin 1880

arations
é. La Nuance du 

et on pourra

$1 LA BOUTEILLE. 
Lie de Médecines de Cray,

TORONTO.

Médecin• Chirurgien,
Bureau 64 rue Wellington, Ottawa

Otiawa, 14 août 1879.
teinte Ottawa, 23 juin 1879 Orléans, Ont.lan

. *
moi, ce qui n’est pas bien. Je nel —Je savais que vous ne tarde-1 parlé de cela à Giraud, j’ai vu, A 
lui sais pas moins bon gré do la riez guère, lui dit celle-ci, du sa figure, quoiqu’il ne me dit pas
chose. Mais je ne le félicite pas. plus loin qu’elle l’aperçut, quoi- précisément : non, qu’il ne fallait

que votre courte réponse ne me pas y songer. Mon mari est un
prévint ni du jour ni de l’heure, homme excellent, doué des plus

—Et la malade comment va- belles qualités, mais il n’aime
t-elle ? demanda Christophe. guère sérieusement, fortement les 

—Doucement toujours, pour ne siens, sa femme, ses enfants, son
pas dire mal. Il y a eu consulta- frère. Pour les autres, parents et
tion, les médecins sont d’accord, amis, toujours plus ou moins à
c’est une maladie qui ne pardon- ses yeux, des étrangers, il ne faut
ne pas. pas lui demander un grand em-

—Hélas ! pauvre femme î pressement et surtout la persévé-
—Oh ! oui, cai elle a bien souf- rance et l’abnégation des sacrifi- 

fert pour en arriver là. Anjou r- ces de longue durée. C’est son 
d’hui pourtant elle n’est pas la caractère, que voulez-vous ? 
plus malheureuse, peut-être. —M’attend-on ?
Mais le pauvre paralytique, mais —Maintenant, oui J’hésitais
les chers enfants, pour eux quel d’abord à prévenir, sinon M. Du- 
avenir ! pré du moins la malade, pour la-

—Sans doute, sans doute, répé- quelle je redoutais une émotion 
ta machinalement Christophe, inattendue. Mais une conversa- 
mais, comme un homme absorbé tion, où votre nom se trouvait 
dans ses propres pensées at qui mêlé, m’a donné tout naturelle- 
ne songe pas à ce qu’il dit. ment l’occasion, après quelques

—C’est là le grand souci de la préoccupations, d’annoncer votre 
mère, sa préoccupation poignante arrivée. M. Dnpré a joint les 
et continuelle au milieu des plus mains en pleurant. La malade, 
cruelles souffrances : Que de- un peu remuée par cette nouvelle, 
viendront-ils, que deviendront- lalcrise passée, a paru tout heu- 
ils ! murmura-t-elle souvent. J'au- reuse et je crois que votre présen- 
rais voulu diminuer son inquié- ce lui fera du bien, peut-être la 
tude en promettant de me char- prolongera de quelques jours.

semble, en vérité, que depuis Christophe. Je le trouvai faisant 
quelque temps je fais moins mau- ses préparatifs comme pour un 
vais. voyage. Il avait l’air profondé­

ment triste. Je l’interrogeai du 
regard.

—Je vais là-bas, me répondit-il. 
Elle se meurt.

—Mme Jorel ?
—Oui, lisez.
Et il me tendit un papier. C’é­

tait un billet écrit à la hâte par 
Mme Girand, qui disait :

que je tâche à piésent de leur 
faire un peu de bien après leur 
avoir fait tant de mal. Un billet 
de cinq cents francs de plus cha­
que année pour eux ce serait l’ai­
sance. Et dussé-je ne manger 
que du pain, ne boire que l’eau, 
ils l’auront. Et voilà d’où vient 
que maintenant je travaille avec 
tant de zèle.

—Oh ! lui dis-je attendri, mon­
sieur Christophe, j’apprends tout- 
à-fait à vous connaître ; permet- 
tez-moi de vous serrer la main. 
Vous êtes un grand cœur.

—Non, me répondit-il, je ne 
mérite pas ce compliment. Je ne 
fais que mon devoir. Et même 
c’est de l’égoïsme, à bien dire.

—De l’égoïsme f demandai-je 
surpris.

—Et, sans doute, maintenant 
que je me sais bon "à quelque cho­
se, que je n’ai plus à penser qu’à 
moi seul, mais je ne souffre plus 
de mes propres ennuis ; j’oublie 
les tristesses de mon isolement. 
Le travail m’est devenu un vrai 
plaisir, d’autant plus que le bon 
Dien paraît m’avoir un peu exau­
cé. Ma main n’est plus aussi re­
belle, mon intelligence aussi con­
fuse. Les écailles tombées de mes, 
yeux, je vois ce qu’autrefois ie ne 
soupçonnais pas même. Il

FEUILLETON
imment « 
es pen- 
ie tout N’a-t-il pas eu déjà sa récompense 

par le contentement et la joie de 
sa bonne action ?

“ A bientôt. Mon mari se joint 
à moi et vous fait ses amitiés.

8 —C’est-à-dire, sans flatterie, 
cher monsieur, q 
plus mauvais di 
à un âge où, d’ordinaire, on perd 
plutôt que de gagner, vous avez 
faites tous les jours des progrès 
étonnants, je ne suis pas seul à 
m’en apercevoir. C’était pour 
moi un phénomène inexplicable 
que j’étudiais avec une curiosité 
croisante, mais sans trouver le 
mot de l’énigme. Maintenant je 
comprends, mais c’est une vraie 
transformation.

—Dites un miracle de la Provi­
dence. Car, moins que tout au­
tre, j’étais né pour être peintre, à 
la fois myope et muet d’intelli­
gence, au point de vue de l’art 
surtout ; et celui-là seul a pu me 
guérir qui ouvrait les yeux de 
l’aveugle et faisait parler le muet.

ne vous ne faites 
u tout. ParvenuLA FAMILLEous de-

DU VIEUXriez pas 
it-il en 
mx ou 
tladres- 

petits 
mt, ont 
j’aurais 
mysté-

“ Juliette, femme Giraud,”CELIBATAIRE. —La pauvre femme ! dis-je à 
Christophe, la vie aura bien été 
pour elle un calvaire. Et pour­
tant ce n’est pas la plus à plain­
dre maintenant, puisqu’elle ne 
dit adieu aux misères de la vie 
que pour aller là-haut recevoir la 
couronne au’elle a si saintement 
gagnée. Mais le vieux père, mais 
les enfants, les 
viendront-ils?

—J’y ai pensé et c’est pour cola 
que je vais là-bas. Et aussi pour 
m’assurer qu’on ne manque de 
rien.

“ Cher monsieur Christophe.
par

“ Notre amie est décidément 
tout-à-fait malade, alitée depuis 
une quinzaine, toujours sa mala­
die de cœur, suite des chagrins. 
Le médecin paraît l’avoir con­
damnée irrévocablement. Il m’a 
dit à moi qu’elle pouvait traîner 
quelque temps encore, souffrir 
quelques semaines, mais qu’elle 
ne se relèverait pas. Venez donc, 
si vous voulez la revoir une fois 
encore.

“ J’ai bien deviné, moi, de qui 
venait le dernier billet de banque 
envoyé à nos amis comme une 
restitution ; il ne pouvait d’ail­
leurs arriver plus à propos. Mais 
il paraît que ce n’était pas le pre­
mier. On n’y comprend rien, 
chez Félicie. Moi, je connais l’in­
connu, encore qu’il s’en toise avec

M. Balhâld Bonn loi.

(Suite.)
—Vous avez raison, et comme 

la fourni du bonhomme, il faut, 
sage et prévoyant, songer à l’hi­
ver, c’est-à-dire à la vieillesse.

—Oh ! ce n’est pas à moi que je 
pensais, me répondit-il, en faisant 
cela, mais aux enfants.

—Aux enfants ? demandai-je 
étonné.

Il sourit. /a
—A la famille là-bas ! à 

pauvre amis.
—Je comprends.
—Je savais que la vie pour eux 

était rude, encore que la coura­
geuse mère s’exténuât au travail. 
Alors je me suis dit : Au moins

ir une 
îmérai- 
n’était

’ai de-

bénir, 
re au 
que je
qu’aux 
passa- 
tre un 
inapi- 
moins 
î désir 
ige et 
ir des

orphelins, que de-

—Noble cœur ! et c’est vous 
bien sûr qui aviez envoyé déjà....

—Chut, chut ! Ne parlons pas 
de ces bagatelles ! Adieu, adieu ! 
Je vous écrirai.

—J’allais vous le demander.
Et je le quittai en lui serrant 

une dernière fois la main.
Arrivé à Fontainebleau, Chris­

tophe se rendit immédiatement 
chez Mme Giraud :

X
l’adoption

ces Pour le cœur généreux, oublieux de lui-mê-

beuheur 
[suprême ! 
(Anonym.)

A quelque temps de là, j’allai 
pour rendre visite chez lui à

Le complet dévouement, c’est le


